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CAUSERIE -AGRICOLE

DES MACHINES PROPRES À LA RECOLTE : FAUCHEUSES,
FANEUSES ET R'ATEAU À CHEVAL.

(Suite.)

Faneuee.--Faner :c'est, diton,- étendre, tourner et re-
tourner l'herbe fauchée en l'agitant' un peu en l'air pour la
faire sécher. nraimen't, ce n'est pas tout à-fait aussi simple
que cela etiil nous:est iinpossible d'admettre que le foin ne
soit que de«ihërè desséchée eomnme on l'a prétendu.

Le principal objet du fanage est bien sans contredit de
Lire disparaître la plus forte partie de 'lhunidité contenue
dans les herbes de la prairie que l'on convertit en foin;
mais ce-n'est pas la 'l'unique but du faniige. Pendant le tra-
vail de la dessiccation; il se produit à l'intérieur des plantes
des ebangements importants sous le rapport alimentaire.
Certaines matières se trhndormcnt pour devenir plus nutri-
tives et rehaussent ainsi la viileur'du foin. Dans le fauage, il
faut donc, non-seulement enlever la surabondance d'hiuuidi-
té qui se trouve dans' l'herbe, nais 'encore favoriser les
transformations qui 'doivent rendre plus nourriss:otc cette
hrerbie.desséchée. '

~énéralement,..la. pratique n'accorde. pas une attention
CuffisantWià3ces ýtransformations, aussi. la. valeur nutritive
des l'oins.présente-t-elled'une ann'ée.. l'autre.des différences
très-considérables Les cultivateurs n'en mesurent pasdou-
jours d'une-manière exactoTétendue et l'importance, mais
il en subit. les .conséquences...Ainsi un -éleveur intelligent
sait bientôt,à quoi, s'en; tenir sur: les effets nutritifs des
1;ourrages.qu'il fait consommer car l'habitude et' l'obser-
viation sont. là pour,.lui. 'aire reconnaître. la supériorité ou
l'infériorité d'une récolte sur une autre.

Les engraisseurs de bêtes à cornes surtout apprennent ra-
pidemenît à juger de la valeur nutritive des foins qu'ils dis-
tribuent à leurs bestiaux. Ils savent quelles difficultés ils

éprouvent parfois à conduire à un même état d'engraisse-
ment, avec des rations plus abondantes des mêmes aliments,
des animaux qui ne répondent ni aux soins qu'on leur donne,
ni aux sacrifices qu'on s'impose pour eux ; tandis que dans
d'autres années, l'engraissement marche avec une extrême
rapidité.

Cependant dans l'un et l'autre cas ce sont les 'mêmes
races animales que l'on entretient, ce sont les mêumes soins,
la même pratique, le même climat, la même maia qui dis-
tribue les rations, à qu'elles influences peut-on attribuer
cette facilité ou cette difficulté d'engraissement si ce n'est
aux différences 'de valeur nutritive des foins consommé.

Le foin n'est donc pas simplement de l'herbe desséchée;
car si cela était, la même quantité de foin donnerait tou-
jours les mêmes résultats, et l'expérience prouve le con-
traire.

Les inégalités dans la valeur nutriti e des fourragés pro-
viennent sans doute d'un grand nombre de causes ; par,ex-
emîple, de la nature des plantes qui composent la prairie, do
leur maturité plus ou moins avancée, de liumidité ou de
la sécheresse de la saison niais nous devrons aussi recon-
naître que l'une des'premières et des principales causes est
la fenaison plus ou moins parfaite.

Un fourrage qui a.été soumis à le fréquentes alternatives
di pluie ut de soleil, jauuit et blanchit;. ses principes uutri-
tifs s'évaporent et comme substance alimentaire sa valeur
ne dépasse pas, beaucoup celle de la paille; et cela, lors
m-me que les végétaux appartiennent aux espèces les plus
nourrissantes, que la. saison. est des plus favorables et que
l'on choisit l'époque, la plus.convenable pour le fauchago.
. L'intérêt. du cultivateur consiste donc principalement

dans l'adoption de bouncs méthodes de fauurgc. Ces 'mé-
thodes sont assez nonbreuses, mais toutes doivent remplir
les deux conditions suivantes : rapidité, de l'épandage lors-
que le temps paraît devoir être favoruble ; et promptitude
de la mise cri ocilloches dès que la pluie mcnace,
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Un célèbre agriculteur enseigne que, pour faire de bon Si, u,contraire, les changement de temps sont fréquenb
foin, il faut prendre en considération les trois points sui- l'infériorité du travail des fourches est encore plus reraar.
vants: quable. On veut profiter de toutes les éclaircies, et dès que

10. Il faut avant tout préserver le foin de la rosée et de lc vent s'élève ou que le soleil parait ou-s'empresse d'étendre
la pluie, car l'eau dissout les matières nutritives, solubles l'herbe pour achevcr sa dessiccation, niais à peine l'épuîîdug,
du fourrage étendu et quand celui-ci est mis en tas après est-il terminé qu'une nouvelle averse vient achever le délu-
avoir été quelque peu mouillé, la ferenictation s'y développe vement du foin et lui faire perdre ce qui lui restait de prin-
et détruit une partie des9 principes nutriLifYý C'est pour évi- ciples alimientaires.'
ter ce déc'euinci dle l'lîcrbe que l'on doit n'ouvrir les ont- La faneuse agit bien différemment delle donne au cuti,
rliis quc lorsque la rosée a1 entièrement disparu, (.t Puis ne vatur toute liberté pour attendre le moment favorable a ,
pas entasser fortemnt le foin mouillé. Il faut être inaitre fanage t elle lui permet d'éviter que son foin soit tour e
de refireii les i/o-eavec la plus grande rapidité cu cas tour mouillé, séché ou brlé et cela surtout si la faneuse
de plu ic, et caque jour à la tombée de la ntit, est accompagnée du rnteau à cheval. Après une pluie sur

e Si la z oî es t'déf'avorale, mîoins on retourne le fuin vient-il quelques heures de beau temps, il s'empresse de
et mieux on faitrt lierbe conserve lontteifps ses propriétés profiter, en un instant l'herbe est étendue, retournée, séiise
si on la laisse en tas ou ci) ondiCLIls, tandis qu'elle est promp- et prête à être chargée sur les voitures. Pendant ce séchage,
tenient délavée, lorsque l'on l'it et défait plusieurs fois les la pluie e gt-ele éminente, le r :teau est làqui ramae le fuli
veilloces entre des ondées, parce (lue les moyens insuffisants et l'empêche d'être lavé. Enfin, avec ces deux machines, le
dont o dispose forcent à essayer de profit. r des plus petites cultivateur prudent et prévoyant est toujours certain de re
éclaircie. Avec une anCeusCe mécanique, on peut laisser en cueillir du fourrage dc bonne quit, ayant conservé toutes
tas et attendre le orent fvorable, grce à la rapidité avec ses propriétés nutritives ; tandis que sans elles, l'homme le
lquelle on peut étendre hderbe,m plus soigneux est exposé à de nombreuses pertes, tant sur la

so. Si le soleil luit, il ne Faut pas laisser exposé long- qualité que sur la quantité de ses fourrages.
temtps a ses ardents rayons un mêue côté de l'ierbe, il faut aC preemier avantage de la faneuse mécanique sera appré-
la retourer e temps en temps. O conservera ainsi au foin cié de tout le monde, quoiqu'il ne soit pas facile de l'expri

ne Couleur verte, indice de sa puissance nutritive. Or la mer en chiffres. Mais ce n'est pas le seul. Nous devons au-
canuse iriécnique donne le moen de faire ces retourne- si tenir compte de la rapidité d'exécution et de l'éconoutie

iîients dans un temps très court. die la main-d'ouvre. Pour exécuter rapidement l' fanage, ce
Ainsi, pour I»tire de bon foin, d'après ce qui précède, on l'absence dc la faneuse mécanique, il faut emplyer un suol

v 0oit qu'il nuta uo. un iras aie s lo bre considérable d'hommes, de femmes et de garons dont la
pour éparpiller les brins dnerbe et les sécher une première journée de travail revient un prix très-élevé et que Souvent
fais ;o Un ,vtoîu-eenuit fi/s r(lide la couche aini même il n'est pas facile de se procurer nous ne croyons donc
tenue, pour pvéseter au soleil et au vent Une nouvelle face pas nous tromper beaucoup on admettant que la faneuse i
de la couche d'hierbe - '. enfin, le rassemb!enieent ct las, il canique, a-idée du rât-eau à cheval, remplace économiquent
aussi prompt (Ile possible de 1lherbe fanée, pour la préser- et avantageusement, suivant les circonstances, de 10 à 1
ver de la pluie ou de la rosée. 1 fameuses.
La première ns e ces trois conditions obtient déjà une a- Généralement, lorsqu'on veut que le travail de la fenaison

tisl'aetin prequrdecoitiptit si le fauchage a qu lieu méca- marche rapidement, on emploie de 3 à 5 faneurs pour un
nitquilenet. toil encore un avantage ue posséd la fau- faucheur. En culculant que celui-ci fauche un arpent par
pouuse pécanique dont nous n' avons ret e dit dans notre pré- jour, il faudra, pour le fauchage de 20 arpenta, 20 journée
cédeite causerie et que nous avons réservé pour ce nioment de faucheur et 90 à 100 journées de faneurs. Si l'en compte

Il fuet reconatre que l'épandage et le naucliage du fin la journée du faucheur à 1,00 et la moyenne des faneurs
exécutés ce ne sulre fis, par le simple travail ic la fan- i 50 es., le fauchage et le fanago reviendront de s,5 'i
ebeus, acélrreott singulirement le fannge et permet de $70,00 pour 20 arpents ou $45 à 50, pour le fanage seule-
soustraire plus tôt les fourrages aux causes de détérioration ment. Or, une faneuse, en parcourant la prairie quatre fbis,
auqueclles ils sont exposés sur le champ, deux fois en arrière et deux fois en avant, fanerait 20 ar-

Dans tous les cas, qulle le iuiigc ait été exécuté par la ponits en 44 heures de travail. De sorte qu'un seul cleval
l'aucieuse oin par la faux, il est, incontestable qlue la Iicus eml'boy dlntt avec la faneuse mécanique et tantôt avec le
rend ici d'immenses services en remîplissant les deux pr- rât-eau fait le meme travail en 44 heures que 5 à 8 faneurs

ières conditions ,v ce une perfection et une rapidité m jer- eoployant simultanément la fourche et le râteau ou main.
eileues. at la troisièe cndition, un y satisfait ua le d e n s n

yen du rteau à cpval et nous cno tiendrons couspte Vic t eant que prix ducfnagupa an feuse m
loque ios parId ros de cet indispensable instrunt.a u à a m e

Quelle différence entre le travail dc la faneuse et celui 2 heures et 20 minutes de cheval à la faneuse, à 20
ded forcles i Que la saison soit propice ou défavorable, ets. de l'heure.................................SO.lI

'il risse soleil ou cue l'on soit imenacé d'une pluie, le tra- heure et 15 minutes de cheval, au rdtau à 20 ets.
v'ili (les fouirches iîe periliet jamuais d'obtenir du Soin par- de l'heure ........................................ 2'
lanit. S'il lait soleil, on commeiuncera à retourner Ilierbe lors-1 I heures d'un charretier, -à 10 ct-s, de l'heure ........ 0.10
qu'une des Faces era sulisaiinent séchge ;u lîis ce travail Intérêt du prix d'achat de la faneuse, &G par 100 par
et tellement lent que le soleil aura durci, raccori la 'erbe an pour un arpent ........ c u...............
avet qu'en anit qerminé l'opération. on pourr:it néanmoins Usure et entretien de la faneuse pour un arpent .20.jou0.1
pére à ce ésav n tag e on avougient t le nou bro des tra- Intérêt, usure et entretien du rtean pour un ar-
vaIlleur c iis alors on se trouve en face d'une autre diffi peno, laoute........................................... 0.06

culté la rareé ule la mai d'oeuvrel et cette difficulté-est ae-
uhllenent insurlontable s Total $.3 l
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Ainsi le fanage complet d'un arpent de prairie exécuté
inécamniquement n'est que de $135, tandis que le même tra-
vail fait à bras s'élèvera de $2.00 à $2 50. Maintenant si
Ion admet qu'il, faille toujours quelques ouvriers pour
suivre les instruments et faire les veilloches, on reconnaîtra
encore une grande économie d'argent par l'emploi de ces
nachines.

En résumé, les faneuses mécaniques procurent une éco-
nonde de temps inappréciable, une économie d'argent très-
scnsible, un fanage indépendant de la main-d'ouvre prise
ca dehors de la culture et en même temps plus efficace.

(A continuer)

REVUE~DE LA SEMAINE
Il y a déjà plusieurs mois, les journaux catholiques an-

noaçaient avec joie l'adhésion de Monseigneur Dupanloup,
le célèbre évêque d'Orléans,. aux décisions du Concile du
Vatican. Cette adhésion quoique faite dans l'intimité avait
procuré de bien douces consolations à la chrétienté. Seuls
les catholiques libéraux auraient bien voulu refuser d'y
croire, ne pouvant admettre que l'éminent évêque put avoir
la grandeur d'âme d'adhérer à des décisions qu'il avait
combattues de sa voix forte et savante, au sein même du
Concile.

Aujourd'hui, le doute n'est plus permis, fils dévoué de la
Sainte Eglise Catholique, Monseigneur d'Orléans vient de
donner à son adhésion la plus grande publicité qu'il lui soit
possible, rejetant du même coup toute solidarité avec le par-
ti dit calwlique-libéral.

C'est le 29 juin que l'éminent évêque a fait ce grand
acte de soumission. Dans une lettre pastorale adressée à son
clergé et portant< promulgation des décrets votés dans la
grande assemblée du Vatican,.il y donna son adhésion la
plus explicite.

Monseigneur Dupanloup commence d'abord par donner la
raison du retard apporté à la publication de sa lettre pasfto-
rale, puis il démontre au long la sagesse et la vérité des
deux constitutions dogmatiques adoptées par les Pères du
Concile, et termine par le plus magnifique éloge qui ait ja-
mais été fait du Souverain Pontife Pie IX.

Quoique ce document soit déjà depuis quelques semaines
dans le domaine de la publicité, il nous sera bien permis
d'en donner quelques extraits à nos lecteurs. La lettre de
l'évêque d'Orléans contient des 'enseignements qu'il n'est
jamais trop tard do faire connaître.

Voici en quels termes il explique le retard de sa lettre
pastorale :

....... " Nous l'aurions faite plus tôt (cette adhésion),
si la gravité exceptionnelle des événements que nous avons
traversés depuis la prorogation du Concile no nous avait
empêché de vous adresser ces Constitutions avec les instruc-
tions convenables, et si du resto l'universelle notoriété que
la presse leur a donné ne nous avait pas paru en rendre
l'envoi à chaque paroisse moins pressant.

" Je n'avais pas attendu jusqu'à ce jour pour faire arri-
ver au Saint Père l'expression de mes sentiments ; et depuis
longtemps j'avais exprimé à Sa Sainteté, à vous et aux fi-
dèles de mon diocèse, mon adhésion à la doctrine promnul,
guée dans ces Constitutions.

" Parmi les angoisses de la guerro et de l'occupaton
prussienne, en ce temps môme où je me trouvais cnf-rmé
dans les murs d'Orléans, sans aucune communication régu-
idre avec le dehors, pas même avec les curés a mon dio-

còse, je cherchais un soulagement à tant de cruelles dou-
leurs, en travaillant au mandement avc lequel je me pro-
posais de promulguer la Constitution du 25 avril et du 1.
juillet,-ee mandement est devenu un ouvrage que je pu-
blierai ultérieurement lorsque les grands travaux de l'heurc
présente m'auront permis d'y mettre la dernière main ;
et, dès le mois de février 1S71, au lendemain même d
notre délivrance, dans mia lettre d'adhésion adressée d
Bordeaux au Souverain Pontife, je rappelais à Sa Saintet,

que, si j'avais écrit et parlé contre l'opportunité de la défi-
nition, " quant à la doctrine, je l'avais toujours professée,
" non seulement dans mon cœur, mais dans des écrits pu-

blics dont le Saint Père avait bien voulu me féliciter par
les brefs les plus affectueux, et je lui disais que j'y ad-
hérais de nouveau ; trop heureux si, par cette adhésion;,

"je pouvais offrir à Sa Sainteté quelque consolution au mi-
" lieu de ses amères tristesses. "

" Tous d'ailleurs ici, messieurs, vous connaissez le fond.a
de mon âme, car à la veille de mon départ pour Rome, en
vous faisant mes adieux, je vous disais avec quelle " soumis-

sion de bouche, d'esprit et de coeur, nous devions tous re-
cevoir les décisions qui seraient prises. " Et dès mon re-

tour, en vous parlant des controverses passées, je vous écri-
vais : Les luttes de l'Eglisc ne sont pas comme celles du
" la terre ; cells ne se terminct point par des triomphes

personnels, mais par la victoire de la foi et de Dieu seul,
" dans sa volonté sainte. "

" Je réponds donc aujourd'hui à vos voeux comme aux
miens en publiant les deux constitutions dogniatiques, Dci
Fiffus et P'aier itermns, sans craindre ni les ombrages vai-
nement suscités, auxquels le bon sens des vrais hoimc
d'Etat sait résister, ni les clameurs des ennemis de l'Eglisu
et du Saint Siége.

Un télégramme de Londres annonce (lue cette lettre a
produit un excellent effet. La noble soumission du prélat.
aux décisions du Concile est admirée du Sacré-Collège et
de tous les catioliques romains.

" Et en effet, dit l'Echo dc RLoie, il est beau de voir ain-
si, au milieu de nos discussions interminables et passion-
nées, comment se terminent les grands débats de l'Eglise.
Là aussi, comme dans les assemblées humaines, les opinions
personnelles ont tout droit de se produire et pleine libert6
de s'exprimer. Mais, une fois le jugement rendu, toutes les
voix ne deviennent qu'une voix ; le plus éloquent, le plus
érudit s'efface avec la même docilité qlue le plus humble C
le plus saint. C'est la meilleure preuve que chacuu délibèrc
dans toute la droiture de sa pensée, sans aucune préoccu-
pation particulière, dans le seul intérêt de la vérité. la-
mais l'Eglise n'est descendue de ces hauteurs sublimes, ja-
mais ses ministres n'ont présenté au monde un autre spec-
tacle. Voilà pourquoi elle a régné en souveraine sur les
coeurs et les intelligences, et y régnera toujours. "

Certaines gens déploraient hypocritement les divergences
d'opinion qui se manifestaient au sein de l'Assemblée des
Pères, ils s'en scandalisaient et prédisaient une ère de
troubles et de discordes pour la Religion. Voyez, diaient-
ils, les évêques mêmes se disputent entre eux, comment
voulez-vous que le Catholicisme puisse triompher au milieu
de ces tiraillements ? Les catholiques libéraux surtout pu-
bliaient à grands renforts do trompettes les faits et gestes
des évêques qui s'opposaient à la définition du dogmie de
l'Infaillibilité pontiticale. Les écrivains catholiques dévoués
au Saint Sióge avaient beau répondre que ces discussions,
cette opposition, étaient nécessaires pour rendre le triomphe
de l'Eglise et de la Papauté plus éclatant, on feignait de no
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pas les cntendre, ou bien on les traitait d'aveugle, et on les et protestent do leur dévouement onvers. l'Eglisootila société.
accusait de travailler au renversement de 'Mgliso. Mais s'ils se cachent, s'il cachont leurs tendnces, leurs ae-

Les libéraux se complaiscnt dans le désordre, ils le dési- tions sont visi bles et,protestentocontre. ,lurlhypoçrisic
rent avce une ardeur insensée, et so ltent de lo publier Ecoutez-les sermnoner lechônnies t les pblications qui
lorsqu'ils on voient à pcine l'apparence. Qu'a produit osent prendre la défense des iijnuubles principes catholiques,
tout ce beau feu? *Les prévisions des libéraux fc se sont Prompte à l'attaque, ilsn o'laissent échapperaudune occa-
point ,acco6mplics, le triompho de l'Eglise a été complet, elle sion.do combattre les saintes :véritésschrétiennes et de faire
est sortio de cetto grande lutte plus forte et plus vivace (ue disparaître peu à peu chez lepeuple 'o 'respcot- di aux ni-
jamais. Tous les évêques.dont, es noms avaient été prônós nistres delPEvangile. Leur travail est lent, ruais constant
comme opposants à la majorité des. mem bres du Concile, se les échecs ne les rebutcnt pLas et vaincus sUr un point, ils re-
sont sounmis, comme lcs plus humbles fidèles, aux, décisions nouvellent leurs attaques parun autre côté. Leurs tendances,
conciliaires et ont adoptó les constitutio ns dogmatiques pas- leurs empiètements sont-ils démasqués, aussitôt ilsierient au
sées dans l'Apguste Assemblée. Seuls, quelques orgueilleux, scandale. Pourquoi entamez-vous ces discussionsj demandcnt-
cnfl6s par une vainc science etque les libéraux reconnais- ils aux journaux catholiques 7. vous f£iites tort à l'Eglise
seot comme les oracles de leur parti, out refus6 do se sou-. vous donnez un mauvais exemple aux populations et surtout
mettre et se sont séparés de l'Eglise universelle pour. for- aux protestants qui nous entourent et nous épient.
mer le misérble schisme dit des Vieux Catholgues, les- Sans avoir l'air d'y touche'r -ils e issaiet de Îemps a autre
quels ne sent plus catholiques du tout, puisquils se séparent de détruire quelques-uns des principes fondamentaux de ide ]'Eglise catholique, «apostolique et romai ne. morale chrétienne. Les .journaux catholiques veulent-ils

La. journée du Il juillet a été remplie au Vatican par prendre la défense'des droits de l'Eglise, aussitôt on entend
deux réceptions d'un caractère bien différent. La première nos petits révolutionnaires crier :'pourquoi nous atta9ruei
fut accordée à une nombreuse députation de la ville d'Alba- vous? nous voulons le bien de l'Iglise et vouà,nous entra-
no composée de membres du clergé et de laïques. Ce fut M. vez, vous êtes des hypocrites, des pharisiens. Ces nîisérables
Horace Ricotti qui lut l'adresse au Saint-Père. Pie IX y a ne peuvent souffrir qu'on les démasque. Il est sdrtout une
remarqué et particulièrement approuvé le passage suivant : appellation qui les iuet en fureur : c'est celle de réoluzeion-
" S'il existe aujourd'hui la liberté de faire le mal, pourquoi taires. Ils sout révolutionnaires de fait, leurs actes le prou-
ne profiterions-nous pas a-notre liberté de faire le bien ? " vent, mais ils ne veulent pas l'ètre'dc nom. Plus'tard, ils se-

Voici la.r6ponse du Saint-Père. ront fiers de ce titre, mais pour le moment ils ont encore
Je vous remercie des sentiments de fidélité que vous besoin des ténèbres qui f[vorisent leur hypocrisie;

venez de m'exprimer. Ils témoignent de votre volonté de La seconde audience du Il jaillct fut accordée aux
suivre.et de servir l'Eglise de Jésus-Christ sans vous laisser élèves des écoles dirigcs par les Frères de la dotrine chré-
entraîner par les sollicitations des impies. tienne à Roie. Le Saint-Père leur adressa une courte alo-

Dieu a visité plusieurs fa"q la ville d'Albano par des cution dans iquelle, après leur avoir rappelé l'é'pisode de
hdiments ; mais en cette circonstance elle se rend digne l'entrée dS Jésus-Christ dans Jérusalem, il reprit : En-

des bénédictions de Dieu. Cette ville a été visitée par le trans dgalement dans Jérusalem, niais ne nbuslaissez pas
choléra à une époque où un grand nombre d'étrangars qui intinmider ou troubler' par ceux qui sont dans la'Jérasalei
y demeuraient se livraient à toute sorte de désordres. actuelle. Uu choeur se fera entendre, t le peuple vous impo-

Cette ville a été tout réceurànt encore visitée par un sera silence en vous disant : Vous êtes des dévots et des en-
météore qui a ciusó de gratads dommages. Ces fléaux sont fants de superstition. Mais vous deve initer Paveugle de
autant de voix par lesquelles Dieu nous rappelle à l'observa- l'Evangile qui, apprenant que le Divin Maître passait, criait
tion de nos devoirs. Les plus terribles châtiments de Dieu au miracle parce qu'il voul:'it recouvrer la vue; et quand
sont ler, fléaux moraux que vous nu connaissez que trop au- on l'invitait à se taire, il criait d'autant plus fort 'à Jésus-
jourd'hui. Il n'y a rien de pire que d'être révolutionnaire. Christ pour qu'il lui rendit la vue. Il faut donoaller en
Le révolutionnaire désire d'abord la liberté, et, une fois ob- avant et faire la sourde'oreille, commo on dit, à ceux qui
tenue, il s'en sert pour essayer d'arriver au pouvoir; mais veulent nous donner de mauvais exemples et des coÎseilý
lorsqu'il voit les autres chercher à l'obtenir pour eux-niêmes, pervers.......
il devient un tyran et condamne la liberté. Il faut dire et
laire connaître aux jeunes gens, que la liberté dégénère en La paroissc de St. André de Kamouraska vient de faire
tyrannie et on licence, qui retombent de tout leur poids sur une perte douloureuse dans l personne de son bien-aimé et
les provinces et les villes. respecté curé le Révérend Messire Jean-Baptiste Perras.

Cherchons dune à nous tenir prêts et constants d;îuzs Après une longue et douloureuse maladie, le Révd M.
l'exercice de nos devoirs... ..... Perras s'endormit dans -le Seigneur le-4 du courant* son

Je vous accorde de grand coeur nma bénédiction, qu'elle' service a eu lieu jeu'di le S, au milieu d'un nombre consi-
vous donne la force et la constance dans cette vie. dérable de ncjbres du clergé et do laïques de la localité et

Dans cette courte allocution nous admirons particuliòrc dles paroisses voisines.
ment l'inimitable peinture que le Souverain Pontife fUit du Nous avons appris avec douleur la mort du Major T. E.
révolutionnaire. On voit qu'il le connaît ce monstre de la, Campbell de St. Uihuire, arrivée le 5 du courant, à l'âge de
civilisation moderne. Le révolutionnaire désire d'abord la. GS ans.
liberté, mais lorsqu'il l'a obtenue il s'en sert pour tyranniser, L'agriculture perd ci sa personne, un' ami dévoué. Pen-
les autres. dant de nombreuses années,, membre de l'Ancienne Cham,-

Notre cher Canada n'a pas été exempt de cette -pro- .e d'grieulture du Bas Canada, M. Campbell travailla
duction monstrueuse. Il a lui aussi ses petits révol-.ition- av 'c un courage à tout épreuve à promouvoir les intérêts du
naires, niais ils sont encore trop faibles pour lever 'la tête. cult, vateur et à pousser aux aiéliorations agrioblesý Les'ser-
En attendant qu'ils.deviennent plus forts, en atten ant que vices u'il a rendos dans ces circonstances :ont été'haite-
les griffes leur pousscnt, ils.se couvrent de la peaj d'agneau ment nrócis par le publie canadien
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Lors de l'organisation du Conseil agricole actuel, il refusa, l'homme cst passé,brute et que l'animal s'eat élevé.à,l'dtat
pour des raisoni¯de anté d'ei faire partie et cette absten- d'abnégation le plus com-plot-^ddnt-l I'hniïf6 la-plé"é-
Lion fut vivement-sentic. ' . . roïquc puisse. doner,.l'exemple. Qui, ne:connaitsee. trait,",

Le MajorCampbel était' natif de Glasgowv, et ancien oU- rarpoi' ö féndqi, 'd'úTpaiiré alien léchantIes
fcicr deeavalerie dans l'armée anglais.Il fut pendant quel- mains de son maîtro, qui l'écoibchait tout vif dars u intérât
que temps scerdtaire militairePde 'Lord Sydenham. Après fanatiùue'd la Àcicce'?
son mariage nvec Mademþisòlle D'dlesnay, il'fi a'sa rési- Le législateur a voulu punr cettedé gd:ioindalornaq
deuce à St. Hilaire. Représentant, du comté de,RouvilIJ et.protéger les.am'au'x domestiques contre& d e mauva i
avsat la Confédr Fation, il était à sa ort dircetcur du Grand raitements inutilos et les lois uladopges dµna c
Tronc et dola Banque dcMontréal. - . . devraient être scruputleugsement ,mises. à, qxécution.--Le

Animaux domestiques, protection legale"qui leur est Moyen de fairo fortune on agriculturd
duo,,Mynd ar fo.. oe giclu

~ S'il est en Canada un' préiùgé 'dont e'l e5f.its s6ntprofondé*
LCs animaux qui moublent aveo nous lo globe terrestre, nient imbus, c'est à coup -(r celui qui co'nsist' il regarder l'a-

et nous sont utiles -nous ne parlons pas au point de vue griculture comme une cause latale de' ruine pour. touts les
de la nature, mais au point de vue de la philosophie- personnes qui ont le malheur de lui sacrifierAleUr tempsgUeur
sont dignes 'de l'attention 'sy'athique de l'observateur ; intelligénce et leurarg'enti. On est tout dispo4é'à admèttre que
ils portent. cn eux un 'mstère incompréheosible 'que leur l'agrieîltifre est la source principale-de la:richésse 1 publhriue,

silence permet -d'inter'prétcr dc mille façons, sans espé- qu'elle offre :aux gens'favorisés'de la- fortunee'un'enobledis-

rer pourtant qu'il soit jamais pénétré. Descartes: les consi- traction, une occupation aussi attrayanie qu'hy eniiequinaisy
on n'en soutient pas momns que, touthien coinsiee et u

\re comme de pures machines, le père rBougeant croitonenpsmon utu'b5ttiDiT, 's ci
dr cu; métier de dupes, et on cite a- l'appui-de cette assertion une
qu'ils servent de prison aux :esprits déchus qui ne prirent foule d'exemples, sans trop s'enquérir toutefoisji les déconve-
pas part à'la révolte,'-mais ne se prononcèrent pas pour l'E- nues et les désastres que l'on se complait ermerer doiveit
ternel. Nous ne partageons ni lune ni l'autre de ces deux être attrihuési 'agriculture, ou s'ils..ne proienlneqt pas plu-
opinions. Il «est difficile' d'adoptcr la prcmière'.quand on a töt-de Pignorance ou de l'inintelligente application de querqqeas

vécu dans la familiarité d'un clieval, d'un chien ou d'un uns de ses principes fondamentaux ou meme de causes.,e

chat; la seconde est une de- ces rêveries qu'on ne saurait remerit étrangères a l pratique. . n es si'
disute sriesemntet idont on ortcmi dueîy~ Ce préjuge e st s-ans conltredtit un. des plus.,grandi obstac es~

discuter sérieusement t n sourit comme 'une hypo~ aux progres de l'.griculture, car, en effrayant les capi taux, il
tbèse ingénieuse, mais folle; toujours.cst-il que cette créa- les empéche de venir fcconder le' sol. [I importe donc de l
tion mnuette, vivant autour de nous et soumise à des lois fa- combattre énergiquement, afin de raoneie les esprit des

qu ose qu ocu' l'imagination. idées plus saines et plus conformes P1'intérêt privé Cettehiles> aý quOlqu'os qu p pý7o eetpi et

Ces animaux s ont doués des mêmes sens que nous, tâch e.a.été noblemnenîtrem p lie tout recemnient par M 'le'.

ouvert mme ýbeaucoup plus ýparfaits ut ýplus subtils* ils comte de Tracy, dont la paru le avait d'autant.plus d'aoiaité,

respirent, m se meuvent, jouissent, soffrent et meurent sis l appuyaitsur une longue pratique. Il estauqde
nous qui ne se rappelle avec quelle charrtqaute eL spiritt elle

oat des affections 'et des-antipathies, des instincts qui res- bonhomie ce noble personnage. a fiit justice des marques
seniblent à des idées ils 'donimmuniquent. entre eux par des d'étnoiîîernet, et, si je puis m'e.iprimneraiîisi,,des temoignage
cris, des n'ppels, des 'avertissemeta que'I'homme lui-même de pitié qui lui prodiguaient sesamis,-des hommes emîrents '
peut comprendre avec quelque attention et sur lesquels ne plus d'un titre, lorsque interrogé par, eux, sule cause ui le
e Inéprenébt'pas les sauvages, les trappeurs, les paysans, retenaient si longtemps à la caçnpagne, ila expliqué qu 1 fai_-

ls bergers et tous ceux qui vivent dans la solitude, en pré- sait. valoir lui-même ses propriétes. Les amisde m,'dé 'Trcy
c etaient dans cette. circonstance il faut bien te éreconnaire,

ence de la nature. Parm ceux que nous avons ralliés et l'écho d'une opinion encore très-a'ccréditée.. On elt en .effet,
doucestiqués, quelle douceur.. patiente ! quelle rósgC ingnrlmn ovic uuhmejgod epns" sgain én,éra loinent convaincui, qu'uni loîefmnden et'
courageuse I quelle intelligence attentive I commie ls s'as faire impunément dle lagricuhre,.quelque savant, dailleura,
socient, à nos travaux do tout leur coeur et de toutes leurs qu'il soit, et tel est l'esprit français, qu'on.né sebornepasjou-

'orces I comme ils tLchent.de deviner ce qu'on exige d'eux, jours à le plaindre. M. de Tracy ponts a appiis, à cette occap-

et quel oil plein d'iuterrogationos ils lèvent vers leur iînitre on, qu'un domaine de .450 arpents, qui était affermé, y a

quand ils hésitent'et no savent plus I Et pour ce loyal con- qulques années, 3IPO, lui rapportait a rod'lîui ne t par la
crs enurculture directe, $36,tolites dépersesd~nloaié

1 ~s
cours, qelle récompense leur"'est réservée? une nourri- C'était la répdnse aux.raillurs, ctvoqs coivi 'd'r sn ne p e
ture parimoneus, des coups de fouet ou d'aiguilloni qu'ell n'aen a p'as de épl e. '.

puis, quand la vieillesse est venue, accélérée par des f.a- En pré'eneu'd'ut résulat aussi iinportant, il"et 'þerai'i d
tigues excessives,,le coutcaudu bouclier, le marteau de l'6- pn'!ser queindtrie aic 'e pas mnins crative que

quarrisseur, le crochet du chiffonnier. Un destin.si-dur, et l'ilIdustrioi manufacturiere orsqu'ony, apporta les mêmes ' ains

tant d'innocence I une passivité si touchante, et de si cruels etla mme m ntell e9

supplices! Quelle faute originelle expie le cheval de fiacre? io1Ions, pour as praticiens Insou ciýrits; ibf 0[ a

qluelle luerb défendueo a brouté dans''l'Eden- lebcoeuf 'do la- est connu. Unu g,'rauudt dame', 'qui surveille' [laiiitiàtéatio'n
quroe herbI défendua broute cous Ednt beuln d l de ses biens, disait un jour à un de ses voisins ' Mais, Pie
bour, oùl pauvre roo rouéde coups et. dont les j e mme cnt faies-vois do c indto&s ls ùigat'eidr p q--
grl'es flageolent sous une. charge édorme !. -TnorittLE .nen't,'vu aveâ'ub þeu de"''bieb, v.o1 s l e le -à

f;AUTIER. .01" se lfamille etf O vous ý 8.Cte.s agrn i? '- À YL

Ce tableau est vrai. Les animaux domestiques sont des " Iaec'estque chez nous, personnene a aucabare -tou.le

mnnis, descompagnons, des serviteurs fidèles, obéissant jus- ondo e,Sau votre respect nous f esons et ur
jus-: notre fu'mie .r .e t.. n ous .ne perdon ig

qu'à tomber jmorts sur place. Ils-servent il nosbesoins, Cette repons'e qusne aerns riei. ., e *r* A
Cetereonequelque trvle e.presqu el')ot

nos plaisirs ; et' l 'plus souvent ils sont' traités avec la plus est l résumé le plus'vrai,'le, pls exat' dés conseils 1'e plus
grande brutalité, Alos il sernble, 'das' les effort suprmesages en a cultudee tose eset e tuts les nàtuons

ufont peur obéir,.que les' re' st ca s qu Ee dvritre r v qe squ'ils rflonson 'chagus qbér,. Elldevrait etre, inscrite a cl qusie
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apparent de toutes les maisons de cultivateurs, sous ce titre •

MOYEN DE FAIRE FORTUNE EN AGRICULTURE, et
entourée d'un beau.cadre d'or. Ce's paroles seraient présenîtes
à l'esprit île celui qui serait tenté de manquer à son udevoir, et
souvent elles le retiendraient.

On tira sans doute de cette sentence, si du moins on ne la
repousse avec mépris. Hé bien, il semble qu'elle ait encore
un autre enseignement moral: elle apprend à estimer ce qui
est utile. Nos préjugés, sur une infinité de choses, sont bien
grands: nous glorifions ce que nous devrions honnir, et nous
méprisons ce qui nous est nécessaire. ( Variante de saint Ré-
my. )

On peut être très-propre et ne rien perdre ; qu'on ait des
fosses cimentées et même à l'anglaime pour les plus riches, et
tout se confire au grand profit de l'agriculture.

Une bouteille bue à l'auberge est toujours fort coûteuse à
cause du temps bien autrement précieux qu'on y emploie, et
souvent elle est une cause de ruine, faute d'arriver à ternps
pour beaucoup d'opérations; qu'on joigne à cela des qualités
d'engrais et autres choses perdues faute de soins, et l'on aura
immédiatement en regard la cause îles bénéfices de 'u et la
cause des désastres des autres.

La maladie dos avoines.--Avantages du drainago

Tout dernièrement, un écrivain île la province île Liége si-
gnalait une maladie désastreuse pour les avoines île sa locali-
té, et à ce point désastreuse, que beaucoup ont dû mettre la
charrue parmi les emblaves et- substituer à la céréale une ré-
colte dérobée. Comme toujours, les gens île l'endroit mettent
le fléau à la charge du ecrain, et qui dit vermin dit vermine
quelconqne en français plus correct. Pendant plusieurs Jours,
nous nous demandâmes ce que pouvaient être la maladie cons-
tatée et l'insecte pris à partie ; mais c'était se creuser la tête
en pure perte pour n'aboutir à rien. Dans ces sortes de choses,
les donnees vagues n'éclairent point et ne mettent pas même
les chercheurs sur la voie. Il convient d'examiner de près,
avec ses propres yeux, non avec ceux d'autrui, et fort heureux
encore celui qui, du premier coup, réussit à découvrir quelque
chose en regardant bien. Nous avons eu ce bonheur, pensons-
nous. Ces jours passés, en miitant une jolie ferme du Hainaut,
nous avons pu remarquer la maladie des avoines qui, vraisen-
blablement, ne diffère en rien de celle de la province de Liége.
En deux mots, voici nos observations : les jeunes plantes pour-
rissent au collet ; les feuilles jaunissent peu à peu, puis tout
disparait et la terre se dénude à faire pitié. Eu arrachant avec
précaution les tiges affectées, on rencontre de loin enu loin une
larve d'insecte engagée au cour de la plante et au siège mérme
de la maladie. Voilà le rermin. C'est tout simplement ,it pe-
tit ver jaune, à peau coriace, et bien connu île no1 lecteuIrs
sous le nom île larve d'élater ou île taupin.

Cet insecte est-il la cause diu mal ? nous tie le pensons pas.
Sa présence dans les avoines n'est tout boinement,.à nos yeux,
que la conséquence de 'affection. Les larves d'élater vivent,
on le sait, de plantes maladives en état île décomposition plus
ou moins avancé. Il est donc aussi naturel île le retrouver
parmi les avoines qui souffrent que parmi les légumes repi-

qués de nos jardins, dans l'intervalle compris entre le moment
de la transp antation et celui île la reprise, c'est-à-dire durant
la période de souffrance. Admettons que les plantes soient e,,
bonne santé, et le ver jaune les dédaignera surement. ti a des
goûts dépravés; il ne se plaît qu'au milieu de la pourriture
ou des tissus en voie d'altération. C'est la un point établi que
les praticiens observateurs ne révoquent pas plus en doute que
les naturalistes. Nos derniéres remarques confirmeraient d'ail-
leurs la chose, si elle avait besoin d'être confirmée. Ecoutez

f lutôt: Le domaine où nous avons ei loccasion d'examiner
les avoines malades, se compose de terras soigneusemenit drai-

nées et parfaitement cultivées pour le compte du propriétaire,
d'une part, et d'autre part de terres en location pour quelques
années encore, et non drainées. La nature du sol est la même
d'un côté que de l'autre ; les labours du locataire ne laissent
pas plus à désirer que ceux du propriétaire ; la semence em-
ployée est la même, nous assure-t-on, chez celui-ci que chez

celui-là. La seule différence à établir consiste dans le drainage
et l'engrais. Eh bien, les avoines du propriétaire, en sol con-
venablemenit assaini et fumé, se portent à merveille et n'offreut
pas trace de pourriture, tandis que-celles du locataire, e, sol
humide et maigrement nourries, jaunissent -et s'en vont à vue
d'rail.

Nous sommes donc, après cela, tenté de croire que les pluice
fréquentes de ces derniers temps, ajoutées à l'humidité natti-
relIe du terrain, forment flaques ou marais dans les couches du
sons-sol et déterminent la pourriture des racines et du collet
des plantes, et que la fermentation se faisant, elle appelle les
larves d'élater par une odeur particulière. On pourrait admettre,
conjointement à cette cause principale, que les pluies abon-
dantes ont dû lessiver et appauvrir le sol ; que, par suite lu
cet appauvrissemeut, poussé un peu loin, l'avoine a enduré do
grosses privations et éprouvé quelque altération dans ses tis-
sus.

Ce qu'il y a de positif, de certain, d'incontestable pour nou,
c'est que, parmi les avoines attaquées, les places qui ont eu co
plus a souffrir sont précisément celles qui ofIrent les caractères
les plus évidents d'une humidité excessive et permanente : or,
cela étant, il est clair qu'au lieu de nous en prendre au ver-
min qui, après tout, ne fait pas les malades et se borne à ache-
ver des mourants, nous devrions nous en prendre à l'eau sia-
giante, à l'eau qui (tort. La maladie de l'avoine est, pour ainsi
dire, un rude avertissement donné d'en haut à ceux qui ont des
yeux pour ne rien voir et des oreilles pour ne rien entendre.
Le drainage et les labours profonds peuvent nous en préserver
à l'avenir. En conséquence, drainons les terrains trop frais,
qu'ils soient d'argile ou de sable, peu importe ; et puis ne né-
gligeons pas l'emploi dle la charrue sous-sol ou fouilleuse, sous
prétexte qu'on perd beaucoup de temps à ce travail. Toutes
les fois que nous ouvrirons des issues à Peau, soit au moyen
(le conduits souterrains, soit en remuant les terres compactes
du sous-sol à une profondeur convenable, nous empêcheuns
cette eau de dormir à la surface et soustrairous les racines des
plantes à un contact nuisible lorsqu'il se prolonge outre me-
sure. En second lied, ne marchandons pas les fumures au sol,
dans les saisons pluvieuses surtout, attendu que les pluies u-
sent le fumier trés-vite, ruinent la sève, et contribuent par cela
même à provoquer, chez les végétaux, un état maladif qlui, a
son tour, appelle les insectes et favorise leur multiplicatiui.

P. JoIGNEAUx.

La conservation des-légumes

Tous les légumes ne se cooservent pas de la même façon.
Les uns sont cuits et tout prêts à être servis sur la table, lem
autres sont conservés dans une saumure. Pour- que les lé-
gunies se conservent bien, il faut absolument les cueillir le
matin d'ausi bonne heure que possible et jamais après liiit
heures, car le soleil donne dejà beaucoup de chaleur ; on doit
s'en occuper de suite, car le moindre retard peut amener ia
fermentation, ce qui arrive souvent dans les grands établisse-
mnents de conserves alimentaires.

La conservation des légumes dans la saumure est prati q1uc
dains bien des ménages, mais cette saumure souvent trop forte
corrode le produit, le rend dur et immangeable; puis, polir
faire disparaitre le sel en excès, on tient ce produit pendant
plusieurs heures dans leau et on lui fait ainsi perdre son aronilu
et sa saveur. Voici comment il faut procéder, pour obvier a
cet inconvénient :

On prend une once d'eau dans laquelle on fait dissoudre
une pinte de sel de cuisine, puis on filtre à travers un liunge
fin ou un tamis de soie.

En supposant qu'on veuille conserver des asperges, on fal
un choix des plus belles que Por cueille île grand matin, un
les gratte convenablement, en ayant soin de les jeter au fîr vi
a mesure dans l'eau fraiche ; on prépare une bassino remple
d'eau qu'on porte à sa plus forte ébullition, on y plonge les a
perges toutes à la fois, autant que poîsible. On leur donne
deux minutes de bouillons pour enlever l'âcreté et conserver
la blancheur. Après deux minutes de bouillon, au plus, puur
les grosses asperges, et un peu moins pour les petites, 11 le



GAZETTE DES CAMPAGNES 351

retire promptement et on les jette dans l'eau la plus froide que
l'on puisse avoir. Cette opération a pour but de les ratTermir.
lorsque les asperges, sont parfaitement; tfraîchies, on les
place dans une boite de fer blanc et ori les arrose avec de l'eau
de sel préparée, comime il a été indiqué ci-dessus. On pour.
rait remplacer l'eau de sel par du beurre fondu, mais ce procé-
de n'est pas du goût de tout le monde et coûte plus cher, sans
donner de meilleurs resultats, au point de vue de la conserva-
tion. Les boîtes ne doivent être remplies qu'au deux tiers ; on
fait ensuite souder ces boites avec le pis grand soin, on les
place dans un bain-marie on dans un chaudron muni d'un
couvercle, on fait bouillir-pendant une heure et tout est termi-

Lorsque l'opération a bien réussi, les fonds des boites doi-
vent être convexes et devenir concaves en refroidissant. Si les
boites ne subissent pas.cette transformation, c'est que la sou-
dure a été mal'faite, que l'eau s'est introduite dans la boîte,
et on comprend très-bien que la conservation est impossible
dans ces conditions.

L. E: VAUCYLAs.

La météorisation

Nous lisons dans le Journal des campagnes.
Il ne faut jamais mettre les animaux, au sortir de l'étable

lorsqu'ils ont faim, dans un pâturage trop succulent, surtout
dans les trèfles, luzernes, sainfoins, vesces et autres plantes de
la famille des légumineuses ; ni leur donner à l'étable une
trop grande quantité cle fourrages verts à la fois, surtout si ce
fourrage est fraíchement coupé, on s'il est un peu humide.

On sait que la météorisation ou gonflement est occasionné
par la fermentation du fourrage daus l'estomac des animaux,
laquelle fermentation produit des gaz que l'animal ne peut
pas évacuer. Tous les remèdes ont donc pour objet (le faire
évacu. ces gaz dont l'accumulation peut causer la mort.

1u. renmède. Lorsqu'on aperçoit qu'un animal gonfle, il faut
immédiatement frictionner fortementsur la partie gonflée, et
mettre à l'animal un mors fait d'un lien de paille que l'on aura
eu soin d'induire de graisse de voiture, les efforts qu'il fait
pour s'en débarrasser provoquent ordinairement le dégage-
ment îles gaz.

-o. remde. Faire boire a l'animal de l'eau mélangée d'arm-
noniaque (alcali volatil) dans la proportion de deux cuillerée
poir une pinte d'eau. s

3i. remède. On fait dissoudre dans un verre d'eau et un
verre d'alcool, douze onces de nitre (salpêtre, nitrate ou azo-
tte Le potasse) et on fait prendre la solution en deux fois.
l'ailte de. mieux, on emploie quelquefois la poudre à fusil,
mais elle n'agit que par le salpêtre qu'elle contient. Le reste
de la composition peut être plus nuisible qu'utile.

-o. remiède. Faire prendre un oeuf gaté: pour cela un
liimme lève la tête le Panimal, tandis qu'un autre introduit
d'une main l'oeuf entier dans la bouche et, de l'autre main
lieut l'oesophage, de manière à écraser l'oeuf ai passage. Ce
rinède a toujours donné de bons résultats ; il offre de plus l'a-
vantage d'être toujours sous la main, car, dans les poulaillers,on trouve toujours îles oeufs gâtés.

5o. reiède. Appareil Oppermuuann. Il est composé d'un gros
mors percé d'un trou pour reserver un tube que l'on intro.huit
dus l'oesophage. Percé de trous à son extrémité, ce tube
dniine une issue aux gaz qui emplissent l'estomac.

Co remède. Ponction et emploi du trocard. Ouverture faite
aveu un iîstrument pour l'évacuation du gaz. Cette opération
h fait à la partie la plus proche iu rumen, c'est-à-dire à l'en-
iloit qui est à égale distance île la hanche et de la dernière
cie. .

70. remîède. On peut aussi recommander les breuvages et
il lavements ; mais c'est surtout pour les chevaux qujie ces
r, înédes sont employés. . .,

S. remède. On introduit dans l'anus la caile d'une grosse
iringue, en ayant soin de la tenir fermée ; lorsque la seringue
cbt bien placée, on tire le piston; de cette maniere on aspire

fortement le gaz ; mais le plus souvent, après deux à trois
aspirations, l'animal évacue naturellement.

Bouquets dans les chambres à coucher

On lit dans la France, bulletin de -la santé publique -par
M. le docteur E. Decaisne :

Nous avons constaté, il y a quelques jours, dans une famille,
des accidents produits par la présence d'un bouquet de lis
dans une chambre i coucher, et il nous parait. utile, en cette
saison surtout, de rappeler que la trop grande quantité de va-
peurs aromatiques dégagées des plantes de la famille des lili-
acées en particulier peut donner des maux de tête, des vomis-
sements et îles troubles nerveux plus ou moins accusés., On
sait que les personnes qui arrachent la bétoine pendant lété
deviennent ivres et chancelantes. Orfila racontait, l'histoire
d'une daine qui ne pouvait sentir l'odeur d'une décoction de
graine de lin sans éprouver à la face une tuméfaction suivie
de syncope. L'odeur de la jusquiame, du. stramonium, du pa-
vot, du noyer, cause un sommeil lourd et des maux de tête.
Certaines odeurs, respirées à peu de distance de l'arbre, peu-
vent même quelquefois déterminer des accidents épilepti-
formes.

L'espace me manque pour traiter comme il conviendrait
cette intéressante question, etje me bornerai à rappeler ce la-
conique conseil qui resume assez bien l'hygiène e la cham-
bre à coucher: I Point de lampe, point de. feu, point d'ani-
maux, point de fleurs.

Petite Chronique

Des nouvelles du Saguenay nous annoncent que la végéta-
1 tion a une magnifique apparence ; malgré le retard apporté
aux semailles le printemps dernier, les cultivateurs espèrent
obtenir des rendements élevés. Nous souhaitons que ces pro-
nostics se réalisent au delà même des espérances actuelles.

Le Sagî'enay a été tellement éprouvé depuis quelques an-
_nees que nous craignions fortement pour le succès de cette im-
portante localité. Mais il ne faut qu'une seule bonne récolte
pour ramener l'espérance et même Paisance dans les familles
les plus éprouvées ; car le sol du Sagu enay est immensément
riche, il produit abondamment lorsque les inc'endies ou les ge-
lées prématurées ne viennent pas anéantir les récoltes.

On nous a fait parvenir ces jours derniers, de magnifiques
échu'ntillons des plantes cultivées à Robertval. Nous devons
mentionuer d'une manière toute spéciale, de superbes oignons
et poireaux, des éclialottes de grosseur plus qu'ordinaiee,- des
betteraves magnifiques, etc. Nos remerciments à qui de droit.

Le Saguenay tiendra bientt, nous n'en dontons pas, les pro-
messes que son sol fertile avait faites à notre richesse agricole.

- Les cultivateurs au nord de Greenvills voient en ce mo-
ment leurs champs d'avoine dévastés par une espèce de che-
nilles qui font de très grands ravages. Des champs de grain
de 20 acres en superficie ont été complètement détruits dans
trois jours.

- L'association française contre l'abus des boissons alcoo-
liques vient de décider qu'elle décernera un prix de 500 fr. à
l'auteur d'un travail qui sous la forme d'une nouvelle, d'on
conte, de sentences ou de publications illustrées ouvant être
mis entre les mains de personnes de tout âge et e tout sexe,
présentera le tableau le plus saisissant des dangers de l'ivro-
gnerie. -

- l vient d'arriver par PIlibernian, à la Maison d'immi-
grationi, à Montréal, un grand l'ombre de français et de belges
envoyés par M. Gustavo Hossange, agent d'imtriigration
pour le Canada à Paris. Ces émigrés sont presque tous des
artisans, forgerons, menuisiers, maçons serruriers, peintres,
selliers, couvreurs, etc. l y a aussi parmi eux quelques horti-
culteurs et des journaliers. Il est arrivé, en même temps, parle même vaisseau, plusieurs agriculteurs et artisans anglaisr

- Le Gouvernement de Québec a.accordé cinq cents pi-
astres pour aider le chemin de colonisation de Wakefield, Pori-
land et Denhelm, dans le comté d'Ottawa. Cette somme d
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pensée à propos, ouvrira de magnifiques terres, dans les envi- HISTOIRE NATURELLE' du Canada, les OiSEAUX, par
ions du lac Sinclair. Nous;enregistrons avec plaisir ces faits à J. M. LeMoine, en deu vounes.-Prix, 1 piasre et 25
la louange de notre Gouvernement Provincial. ce s ar a poste 8 catins d plus

R E ET.T ES ,LART DE PLANTER, plantatione en généra, lantation
en butte, traite, pratique sur Part d élever en pepniere et de

Moyeîn'pour' dissoudre les tumeurs et guérir les blessures
faites 'aux bestiaux par la frottement des harnais

On empIlOie à cet eflet une pierre artificielle composée de la
manière suivante: îalun, une demi-livre ; sulfate de fer, 2
onces ; vert-de-gris, 3 onces ; sel :ammoniac, 3 onces ; sul-
fate de zinc3'onces. On pulvérise tous ces corps, on les met
dans un vase de:terre neuf, sur un feu île charbons en les mê-

* lant sans cesse avec une cuiller de bois. Lorsque le tout est
"transformé dn une masse compacte, on y ajoute 2 drachmes de
-safran et 1 drachme de camphre en poudre, en:ayant soin de
bien amalgamer ces substances;avec les autres. -On retire en-
suite.tevase du feu et, en su refroidissani, ce mélange devient
une pierre-homogène, dont on se sertuainsi: ., - :

On prend un morceau de cette pierre factice, gros comme la
moitié d'une noix, on te pulvérise et on le jette dans une*bou-
teille à moitié pleine d'eau ; la: dissolution a lieu au bout de
quelques heures. Avec cette liqueur on frictionne' les parties
blessées, de demi-heureen demi-heure,'avec un linge. S'il
s'agit d'une blessure faite avec la Felle ou avec le collier, at
lieu de frictionner, on pose-latrila-plaie vive un drap imbibé de
la substance, que l'on renouvelle a mesure qu'elle sèche. Gé-
néralement il ne faut as plus'de vingt-quatre heures pour que
la plaie soit cicatrisée.et que lenflure ait disparu.

Moyen pour détruire les. fourmitières

Lorsqu on veui détruire une fourmilière on prend du sable
bien fin et très-sec, en donnant la préférence à du sable de

os,¯On le met dans-un arrosöir et on le verze lentement sur
f ournilière. en iâcliarit de le faire pénétrer le plus possible

toutes lessinuosités et cavités. On continue l'opération
àquM ce que la faurmilière soit recouverte de 2 pouces dle

0abe,'ce ui demande environ 25 p~ntes ; on choisit de préfé-
rence lheuiedu soir, alors que .toutes les fourmis sont rei-
trées;,.or assure que pas une ri'éclîappe Il ne faudrait cepen-
iant pas abuser'de ce procédé, car les fourrnis sont souvent
des insectes parasites et rendent plus îl services qu'elles ine
font du mal, c'est là une question d'appreciation.

Recetto contre les dogats des rats

U rférmier des environs de Lyon recoinmando aux agricul-
- urs un procédé dont il s'est servi avec succès pendant cinq
-ans, pour.pr.éserver ses récoltes du dégât occasionné par les
.rats. Le procédé consiste à dénoser dais les meules le foin et
de blé des tiges de menthe sauvage ; cette planet est uin poi-
son violent pour ces omnivores.

E N V E N.T E
A LA LIBRAIRIE AGRICOLE DE

FIRUMIIN H-. PROTLX
LE VÉTÉRINAIRE pratique, traitant îles soins à donner

aux chevaux, aux boufs, aux moutons, aux cnchons, aux
chiens et à tous les animaux de basse-cour, par E. Hocquart
Editimnija plus recente.- Pri,, 75 centirîs ; par la pote, 85
centinsr

LES VEILLÉES CANA DIENNES, traité élémentaire d'a-

gricultire approuvé par la societé d'agriculture di Bas-Cana-
da.le 3 1septembre 1852, et publié par Frs. M. Osaye.-
Fri ,:25 centins ; par la poste 30 ceantis.

. LES.IALADIES DES PATATES, îles betteraves, des blés
çt deaýVgoes avec l'indicationi des meilleurs .mo ens lour
.jescombattre..P.rix'

7 5 centins ; par la,poste, 8. eentins
LA CHIMIE, appliquée aux arts et métiers, à l'u'age île

joates le familles-Prix, 25 centins ; par la poste, 30 cis.

p1anter à deMeure les arbres fruitieis, forestiers et d'agrémem1;,
a l'usage. des agents forestiers, pépiniéristes, horticulteurs.
Orné de vignettes sur bois.-Prix, 60 centins ; par la poste,
6S centins.

SOUMISSIONS
DES SOUMISSIONS seront reçues à ce département i O-

taw;a, jusqu'à MIDI, LUNDI, le 30 SEPTEMBRE procliin,
pour la cornstructio: de phares aux places ci-dessus mention-
nées, savoir

POINTE A MAQUEREAU, comté le Bonaventure, Qré-
bec. 'j

- CAP %VHITTLE, Labrador;
M ATANE on METIS, Comté de Rimouski;

'ILE DE LA MAGDELE[NElMagdeleine;
POINTE GASPÉ, Comté de'Gaspé;
PORTNEUF, Comté de Saguenay ;
BAIE ST. PA UL, Comté de Charlevoix
CAP DESPAIR, Comté de Gaspé.,

Aussi pour la construction de sifflets d'alarme et d'édifices 1
Cap Ray, Terreineuve, Iles de la Magdeleine et Pointe de

r G aspé. . ' . . .. . .

Les plans et spécifications de tois ces travaux peuvent êtr8
vns le et après le 1er .SEPTEM BRE prochain au bureau dI
l'agent du département à Québec où les soamissionnaire
peuvent aussi obtenir des blancs de' soumissions.

Les plans pour les phares et les édifices dans le Comté de
Ga.séi et polir le phare a la Pointe à Maquereau peuvent au.si
être vus au bureau de Joseph Eden, écuyer, maître du Hvre,
Gaspé ; et pour le phare de la Pointe à Maquereau au burear
du Dr. Robitaille, M. P., Nev-Carlisle.

Le dé prtement ne s'engage pas à accepter la plus basse ou
auîcine il soumissions.

P. MITCHELL,
Ministre de la Marine et dte Pêcliedue.

Département de la Mariurn et

ti i , .juin , 8.

MOULINS A COUDRE lE BANNER
Prix variant de $5là $10, $25 $40 et $60.

Chaque Cultivateur tant soit ýeu à Pise 'devrait s'empresser
d'acheter un des célebres Moulina à Coudre de Banner, malu
facturés par la Conpaigîe des Moulins à Coudrde Banner, à

'SHERBROORE~ P Q.*
à (les conditints faciles, cri payant une partie di prix conp,?,.îî.
et la binlice .ar paiements mensuels.

C'est le moulin a coudre le pI;iî simple et le plus"facilW
mettre en opération. C'est ansi veliii qui fait le moins de bruit
de tous les moulins construils jiuqiî'à ce jour. Rien dans Id
mécanisme polir embarrasser les Dames.

Chaque famille devrait avoir le sien.
M. J. Belleau, marchand, a accepté'l'aeiice à la RivNièr

Ouelle pour la veie dl ces moulins ;rr
S'adresser par lettre à JOHN IJTH VEN;(àgehi-voyageir-

général, à la Rivière-du-Loup, comté deTémiscouata.'
On peut aussi se procurer ces différents moulins à coudre,

Ste. Anne île la Pocatière, en s'adressant au Propriétaire de
la Gazettc des Campagnes,


